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Je  vous  prie  de  vouloir  bieij  préfènter  a L 

Convention  nationale  les  pièces  que  je  reçois  con 
cernant  la  vidoire  remportée  par  Parmée,  aux  or 
dres  du  général  Dumouriez , fur  les  Autrichiens 
dc  la  prife  de  Mons  qui  la  fuivie. 

Militaire^  a 


A 


J’y  joint  encore  : 

î*.  Copie  d’une  ietîre  de  Boufnon ville , qui 
paffe  de  Tarmée  de  Fexpédinon  Belgique  à Metz  ^ 
2^.  Un  état  des  bouches  à feu  munitions 
de  guerre  trouvées  à Mayence  , que  m’a  fait 
î“  Cuftine. 


(t  ) 

Elles  confinent  en: 
i®.  Lettre  de  Dumouriez; 
2^.  Sommations"  à la  ville  de 
3®.  Note  concernant  BaptÜle, 


Copie  de  la  lettre  du  génital  DumourUi , au 
mmiflre  de  la  guerre  j le  7 novembre  17^2., 
premier  de  la  répuhliqut. 


J’ofe  vous  recommander  Te  citoyen  Baptifte , 
mon  valet-de-chambre , qui  s’eft  conduit  avec  la 
pHîS  grande  intrépidité  Û la  plus  grande  intelli- 
génœ  , 5c  qui  a rallié  un  régiment  de  dragons , & 
deux  bataillons  de  gardes  nationaux  | il  ne  deman- 
de que  la  permiffion  de  porter  un  uniforme  de 
garde  national , & il  fera  parfaitement  heureux. 


Signi^  DümOüRIEZ. 


O) 

thpU  de  la  lettré  du  général  t)untourîe\  au  rki- 
niflre  de  la  guerre  » datée  au  quartier- général 
de  Mons  ^ le  j novembre  175^1  > Vempremiet^ 
de  la  république. 

Vous  verrez  , par  le  lieu  d’où  je  date  ma  lettre* 
icombien  le  teriis  a été  bien  employé  depuis  la 
dernière  lettre  que  je  vous  ai  écrite  du  quartier-, 
général  d’Honaing.  Je  l’ai  quitté  le  3 ^ pour  aller  ^ 
avec  mon  avant  garde  ^ prendre  une  pofition  en« 
tre  Élongès  & Whieries.  Cette  pofition  néceflî- 
tait  la  prife  d un  village  nommé  Thiilin  * d’où 
nous  avons  été  repouiîés , parce  que  les  Belges 
qui  étaient  chargés  de  cette  attaque  s^étaient  trop 
aventurés  au-delà  du  village  j près  du  mouliii 
dé  BoufTu  I le  n’avaient  point  pris  de  canon  avec 
epÿ.  lis  ont  été  enveloppés  par  douze  à quinze 
cens  hufifards  ^ qui  eii  ont  taillé  deux  compagnies  ^ 
6c  qui  auraient  détruit  tout  ce  corps  ^ fans  l’ex- 
trême valeur  du  deu:feième  régiment  de  huifards  ^ 
quiÿ  n^étant  pas  plus  de  300  hommes,  achar* 
gé  cette  forte  troupe  de  huflards  autrichiens  * IC 
a dégagé  les  Belges , dont  il  a afifuré  la  retraite« 
Le  même  jour  | , le  général  d’Harvillé  eft  arrivé  ^ 
. avec  fon  armée  , à Bavaÿ  ^ le  lendemain  4 , j’al 
tiré  du  camp  d’Hoiiaing  neuf  bataillons,  pour 
fortifier  l’attaque  de  Thuîin  , & prendre  de  force 
la  pofition  de  BoüOui  Mon  projet  alors  étant 
d’effeâuer  une  réunion  avec  le  général  d*Harville^ 
il  était  nécêitalré  de  chalfer  les  Autrichiens  de  la 
longue  bande  de  bois  qui  s’étendent  depuis  Sars 
jufqu’à  Boüfiu  | j’ai  arrahgé  une  attaque  eombi^i 
née  , d’après  laquelle  le  général  d’Harville  devait 
s’emparer  du  château  de  Sars  j le  colonel  du  on- 


zième  régiment  de  chaffeurs  devait , avec  fon  ré- 
giment ÔC  de  i’infanterie  légère , pénétrer  par  Blan- 
giëé  I en  fe  dirigeant  fur  le  même  château  de  Sars# 
ic  remontant  par  la  droite  des  bois  ,*  devait  s’em- 
parer du  village  de  Frameries  , pendant  que  , 
longeant  les  mêmes  bois  , par  la  gauche  ^ je 
m’emparerais  dé  cêlui  de  Bouflu. 

Ges  trois  attaques  ont  parfaitement  réuffi.  Les 
Autrichiens  ont  défendu  ^ avec  afléz  d’opiniâtre- 
té j le  moulin  de  Bouflu  ^ d’où  je  les  ai  dépoflés 
avec  mon  artillerie  ; ils  y ont  perdu  cinq  ou  fix 
cens  hommes.  Le  combat  s’eft  pafle  en  artille- 
rie. J’ai  bivaqiîé  la  même  nuit  , avec  l’avant* 
garde , à la  tête  du  bois  de  Bouffu  , 6c  j’ai  or- 
donné à l’armée  de  venir  bivaquer  fur  le  ter- 
rein  d’Eionges.  Je  me  fuis  renforcé  en  groflé 
artillerie  6c  en  obufiers , d’après  lé  fuccès  de  cette 
journée. 

Le  cinquième,  j’ai  reconnu  la  pofiîiondes  enne- 
mie furies  hauteurs  de  Jemmappes;  j’ai  attaqué 
avec  de  l’infanterie  le  village  de  Quâreignen  , 
pendant  que  j’occupais  leur  gauche  par  une  ca- 
nonnade aflei  vive^  Ce  même  jour  le  colonel 
Fregevilie  a tâté  leur  gauche  ^ êc  il  y a eu  di- 
vers petits  combats  d’infanterie  6c  de  cavalerie 
où  nous  avons  toujours  eu  le  delfus.  Le  général 
d’Harviüe  n’a  pu  arriver  ce  même  jour  qu’avec  la 
moitié  de  fôn  armée,  d’environ  fîx  mille  hommes^ 
à la  hauteur  de  Frameries.  J’ai  pris  alors  1non 
camp  en  face  de  Jemiuappes,  la  gauche  appuyée 
à Hornu,  la  droite  à Frameries.  JVi  fait  venir  ma 
grofle  artillerie  à Bouffu , ainfi  que  l’hopital  am- 
bulant , m’étant  déterminé  à attaquer  le  lende- 
main les  hauteurs  de  Jemmappes  d’une  manière 


déeîfîve , pour  ne  pas  lailFer,  à Tarméc  de  Claîrfaîf , 
le  temps  d’opérer  fa  jonéliun.  J’avais  fait  abandon- 
ner ce  même  foir  le  village  de  Quareignon  j qui 
ne  pouvait  pas  fe  foucenir  contre  les  forces  qui 
étaient  à Jemmappes  y étant  dominées  par  cc 
village. 

Le  6 au  matin  , j’ai  fais  avancer  douze  pièces 
de  feize  , douze  de  douze  , ôc  douze  obufiers  , que 
j’ai  placés  en  batteries  fur  tout  le  front  de  ma 
ligne.  Le  général  d’fjarville  , placé  fur  les  hauteurs 
de  Ciply  , flanquait  la  gauche  de  l’ennemi  , dont 
j’attaquais  la  droite  en  reprenant  le  village  de 
Quareignon  , par  les  Belges , foutenus  par  neuf 
bataillons  aux  ordres  des  maréchaux-de-camp  Fer- 
rand, Rofiére  ôc  Blottefière.  Le  centre  de  l’at- 
taque , compofé  de  dix-huit  bataillons , était  aux 
ordres  du  lieutenant-général  l’Egalité  , ÔC  des  ma- 
réchauX'de-camp  StetenhofF,  Desforets  & Drouet. 
La  droite  , compofée  de  l’avant-garde  , était  aux 
ordres  du  lieutenant  général  Bournonville  , & du- 
maréchal - de- camp  Dampierre.  La  divilîon  du 
générai  d’Harville  ne  pouvait  nous  fecourir  dans 
notre  attaque  que  par  fon  canon  , étant  trop 
éloignée  des  retranchernens  de  l’ennemi. 

L’armée  des  autrichiens  était  compofée  , félon 
les  calculs  les  plus  modérés  , de  vingt  mille  hom- 
mes, dont  3.500  de  cavalerie;  d’autres  la  por- 
tent à 28,000  homrnes.  Nous  n’avions  pas  plus  de 
30,000  combattans.  La  pofltron  des  Autrichiens 
était  forrnibable  ; leur  droite , appuyée  au  village 
dp  Jemmappes  , formait  une  équerre  avec  leur 
front  leur  gauche  qui  était  appuyée  à la 
chauffée  de  Valenciennes.^  Ils  étaient  placés  dans 
tQute  cette  longueur  , fur  une  montagne  boifée 
©ù  s’élevaient  en  amphithéâtre  trois  étages  de  ret 
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éàmes  5 garnies  de  vÎDgt  pièces  de  greffe  artillerie , 
d*âü  moins  autant  d’obufiers  ^ 8c  de  trois  pièees  de 
canon  de  campagne  par  bataillon  ^ ce  qui  préfen- 
tait  une  artillerie  de  près  de  cent  bouches  à feu  ? 
nous  en  avions  autant,  mais  ^élévation  de  leurs 
batteries  leur  donnait  un  grand  avantage  , d nous 
perfévérions  à vouloir  terminer  Taffaire  à coup  de 
canon.  Déjà  depuis  long  temps  les  troupes  , fe 
confiant  en  leur  valeur  , m'avaient  témoigné  le 
deifîr  îe  plus  vif  de  fe  mefurer  de  près  avec  les  en- 
nemis.  Je  partageais  cette  confiance  , parce  que 
dans  tous  les  mouvemens  que  je  leur  avais  fait 
faire  fous  le  feu  de  fennemi , fe  les  avais  vues 
inanoeuvref  St  marcher  comme  à f exercice.  Dans 
les  trois  précédentes  journées , fur-tout , J’avais 
admiré  moi*  même  leur  précifion  à exécuter  les 
manœuvres  le  les  déploiemens  que  je  leur  ordon-^ 
nais. 

La  cannonade  la  plus  vive  de  part  8c  d’autres 
s’eft  ouverte  à fept  heures  du  matin  ; elle  a duré 
jufqu’à  dix  heures,  fans  que  j’aye  apperçu  un  fuc- 
cès  affe?  décîfif  pour  me  borner  à çe  genre  de  com- 
bat. A mefure  que  je  parcourais  le  front  de  la  li- 
gne 5 les  troupes  me  témoignaient  la  plus  vive  im-* 
patience  d’approcher  fennemi  à la  bayonnéte.  Le 
général  Bournonville  me  le  propofait  depuis  très- 
îong-temps , ainfi  que  le  général  Egalité.  Je  rete- 
nais leur  ardeur , pour  la  rendre  encore  plus  vive  5 
car  mon  projet  était  bien  décidément  de  termin^pr 
cette  affaire , en  emportant  les  redoutes.  Je  me 
contentais  cependant  de  rapprocher  mes  batteries 
pour  faire  plus  d’effët , & l’ordonnai  Tattaque  du 
village  de  Quareignon  , parce  que  je  ne  pouvais 
pas  de  ce  côté  attaquer  Jemmappes  avant  d’avoir 
pris  çe  premier  village,  renvoyai  le  colonel  ThoM^ 


y«ot  , adiudant.générill  officier  du  plus  Mte 
mérite,  pour  diriger  cette  attaque  «C  fe  charger 
d’emporter  Jemmappes  & tout  le  flanc  droit  de 
l'ennemi.  Je  mandai  au  général  d H«viUe  de  rap- 
procher fet  batteries , pour  qu’elle  fiffent  plus  det- 
fet  fur  la  gauche  de  reonemi.  Je  mandai  au  puerai 
BournonviUe  de  faire  la  même  manœuvre , e- 
tre  prêt  à attaquer  à midi  précis.  Je  ns  palier  e. 
même  ordre  à la  gauche , parce  que  je  calcula^ 
qu’alors  nous  ferions  maîtres  de  Quareignon  qu  il 
était  néceffaire  d’occuper , parce  que  mon  atta- 
que de  gauche  aurait  pu  être  tournée  par  ce  village , 
fi  l’ennemi  en  était  relié  maître.  _ 

A midi  précis , toute  l’infenterie  fe  mit  en  un  dm 
d’œil  en  colonne  de  bataillon , 8c  fe  porta  avec  la 
plus  grande  rapidité  & la  plus  grande  allegreOc 
vers  les  retranchemens  de  l’ennemi.  Pas  une  tête 
de  colonne  ne  relia  en  arrière;  le  ptemter  ecage 
de  redoutes  fut  d’abord  emporté  avec  la  pli^ 
grande  vivacité;  mais  bientôt  les  obftacles  fe  mul- 
tipliant, le  centre  courut  des  dangers , o£  fe  vu  de 
la  cavalerie  ennemie  prête  à entrer  dans  la  plaine 
pour  charger  les  colonnes  par  leur  flanc,  y eU" 

( voyai  le  lieutenant- général  Egalité , qui  par  va- 
leur froide , rallia  très-vîie  lescolonnes,&  les  mer 
na  au  fécond  étage  des  redoutes.  Je  venais  de  taire 
fûutenir  cette  attaque  par  le  troifième  regirnent  de 
chaATeurs  & le  lixième  d’huffards , qm  arriv^ent 
très- à-propos  pour  contenir  & charger  la  çavalene 
ennemie.  Je  me  portai  en  même  temps  à la  droite , 
où  je  trouvai  qu’après  un  plein  fucces  q®  P** 
du  général  BournonviUe  dans  l’attaque  des 
tes  qu’il  avait  tournées  & emportées  un  peu  de 
défordre  s’était  rais  dans  lacavalerie  ,pefidant  <^« 

était  occupé  à la  tête  de  Ipo  infaBteri?.  Je  ralliai 
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|res-vîte;  Sc  elle  chargea  dans  l’inftant  même,  avec 
Ja  plus  grande  vigueur,  la  cavalerie  ennemie  qui 
gagnait  déjà  notre  flanc  droit.  Pendant  ce  rallie- 

^nent  ^ cette  cavalerie  voulut  enfoncer  le  premier 
^ataillon  de  Paris,  qui  la  reçut  avec  la  plus  grande 
ÿiguepr  J lii!  tua  /bixante  hommes  d’une  déchar- 
ge. Dans  Tinfervalle  de  ce  combat  de  la  droite  ; 
notre  gauche  avait  emporté  îe  village  de  Jemmap- 
pes  5 notre  centre  avait  enlevé  les  fécondés  redou- 
tes f il  fallut  donner  un  nouveau  combat  fur  la  hau- 
teur ; mais  il  fut  moins  vif êc  moins  long,  les  Au- 
fnchiens  étant  entièrement  confternés  de  la  valeur 
nos  troupes.  A deux  heures , ils  firent  leur  retraite 
dans  le  plus  grand  défordre.  Nos  troupes  occu- 
paient aîqr,s  tout  le  terrein  des  ennemis  , jonché 
de  morts  ^ de  bleffés  des  deux  partis.  Sa  perte 
était  fl  confidérable  , & fa  confternation  fi  grande , 
qu’il  traversa  la  ville  de  Mons  fans  s’arrêter  ni  fur 
Berthaumont  , ni  fur  le  mont  Palifel , ni  même 
fuv  les  hauteurs  de  Nimy, 

Je  portai  toute  l’armée  vîâorieufe  furJa  hauteur 
village  de  Cuefmés , que  j ^occupai  avec  de  l’in- 
fanterie. On  prit  dans  ce  village  une  pièce  de  ca- 
nori  de  treize  ^ on  y ramafîa  des  bleffés , des  dé- 
f&rfeur.ç.  Je  fis  occuper  dans  îa  même  journée  le 
mont  Palifel  , par  la  divifion  du  général  Harville  ^ 
& celui  de  Berrhaumont  ^ par  celle  du  maréchal- 
de-champ  SreteohofF.  J envoyai  fommer  la  ville  de 
Mons  5 Sc  on  entra  dans  des  pour  paniers, doqt  vous 
yerrez  le  détail  dans  les  pièces  cl  jointes.  Les  trou- 
pes qui  avaient  déjà  bivaqiié  depuis  trois  jours,  qui 
h'avaient  pas  pu  faire  ia  foupe  le  jour  de  cette  ter- 
|■^hla  bataille , montraient  toujours  ia  même  ardeur, 
^ mé:  demandaient  avec  ioftance  de  marcher  à 
^ons  & de  Pefcaladert  Je  fus  obligé  de  leur  pro* 


c 


mettre  qu'elles  auraient  cette  fatrsfaôîon  lé  lênde^ 
main  , & je  fis  effedivement  toutes  mes  difpofi^ 
lions  pour  completter  la  circonvallation  de  Mons  , 
& pour  l’attaquer  dans  plulieurs  endroits  à-la- fois. 
Les  ennemis  avaient  profité  de  la  nuit  pour  l’éva- 
cuer , ÔC  les  derniers  quatre  cents  hommes  qu’ils  y 
avaient  laiffés , en  lont  fortis  vers  neuf  heures  du 
matin.  Je  m’occupai  à placer  mes  batteries  , lorf- 
qu’à  9 heures  , les  habitans , après  avoir  rompu 
les  portes  ( que  les  Autrichiens  avaient  fermées, 
font  venus  m'inviter  à entrer  dans  la  villes  ce  que 
j’ai  exécuté  fur  le  champ.  Les  magiftrais  fe  font 
trouvés  à la  porte  de  la  ville , & m’ont  offert  les 
clefs:  je  leur  ai  ^dit , en  pofant  la  main  delfus , que 
nous  venions  comme  frères  & amis  , pour  les  en- 
gager à tenir  toujours  portes  fermées  contre  leurs 
anciens  oppreffeurs , & à défendre  la  liberté  que 
nous  venions  de  leur  conquérir. 

Cette  journée,  à jamais  mémorable  , couvre  la 
Nation  Françaife  d'une  gloire  immortelle.  Il  n’eft* 
pas  un  bataillon  ni  un  efeadron  , il  n’eft  pas  un  in- 
dividu dans  l’armée  qui  ne  fe  foit  battu  , & de  très-' 
près.  Vous  connoiflez  déjà  les  talens  5c  la  valeur 
du  général  Bournonvilîe  ; tous  les  autres  généraux  , • 
fur-tout  le  général  Egalité  , ont  mis  la  plus 
grande  intelligence  dans  la  conduite  des  troupes. 
Les  officiers  d’état-major  Bc  les  aides-de-çamp 
ont  porté  les  ordres  avec  la  pluç  grande  intrépidité 
& la  plus  grande  précifion  , au  milieu  du  feu  6cdu 
carnage  le  ' plus  terrible.  Le  général  Droueç  a eu 
une  jambe  cafée  d’ua  coup  de  feu.  Le  colonel* 
Chaumont  , adjudant -général , a eu  un  bras  tra-r 
verfé  d’une  balle  , fôn  cheval  tué  fous  lui.  Le 
général  Ferrand  a eu  une  forte  contufion  à une  jam- 
5cun  cheval  tué  fous  lui.  L’adjudant- général 
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Morrijôle  a eu  la  bouche  percée  d’uoe  balle  qui  kfcJ 
a enlevé  fepî  dents.  Le  colonel  Dubouret , du  cent- 
quatrième  régiment , a été  grièvement  bleffé  9 atnft 
que  le  citoyen  Berteche , lieutenant  de  la  gendar- 
merie nationale  j bleffé  de  quarante  un  coups  de 
fabre  , après  avoir  tué  fept  hommes.  Le  citoyen 
LafoiFe , lieutenant-  colonel  du  bataillon  des  Deux- 
Sèvres,  a eu  un  bras  caffé  d*une  balle.  Beaucoup 
d’autres  officiers  ÔC  foîdats  ont  été  tués  ou  bleffés. 
Je  ne  fais  pas  encore  au  jufte  qu’elle  eft  notre  per« 
te  5 mais  je  reftime  à trois  cents  morts  6c  hx  cents 
' bleffés  : je  vous  en  enverrai  Fétat , dès  que  j’aurai 
pu  le  recevoir  des  différens  corps.  Il  ont  perdu  auflî 
huit  pièces  de  canon  , dont  cinq  prifes  par  Favant- 
gardedu  général  Bournonviîle , 6c  trois  à notre  atta- 
que de  gauche.  L’artillerie  a fervi  avec  fon  courage 
6c  fon  habileté  ordinaires  , fi  redoutés  de  nos  en- 
nemis. 

La  perte  des  ennemis  en  tués , bleffés  ou  défêr- 
tèurs  , monte  au  moins  à quatre  mille  hommes  , 
fans  compter  prefqu’autant  d’hommes  égarés , dé- 
bandés 6c  perdus , que  nous  ramaffons  tous  les  jours. 

Tel  eft  lé  détail  de  cette  bataille  , qui  eft  déci- 
livê  pour  la  conquête  de  la  peigique , car  les  Au- 
trichiens n’bferont  plus  fe  mefurer  en  bataille  ran- 
gée,* 6c  nous  avons  prouvé  dans  celle-ci , qu’aucun 
obftâcle  J même  en  réuniffant  les  reffources  de  Fart 
à celles  du  terreln  , n’arrête  le  courage  des  trou- 
pes françaifes. 

Je  vous  adreffe  cette  dépêche  par  le  citoyen  La- 
me , mon  aide-de^camp  , lieutenant-colonel  ^ 
homme  du  plus  grand  courage. 

Le  générai  en  chef  j 

Signés  DumOüriez. 

Fout  copie  conforme , 

Le  Miniftre  de  la  Guerre. 


( II  ) 

Copie  de  la  lettre  du  lieutenant  général  Bournomillt 

au  Miniftre  de  la  guerre  ^ à Mons  y le  / novembre 

1791 , éan  premier  de  la  République^ 

J’ai  reçu  hier  , monfieur , fur  le  champ  de  ba- 
taille , la  lettre  que  vous  m’avez  fait  Thonneur  de 
m’écrire  , & l’ordre  du  pouvoir  exécutif  de  me 
rendre  à Metz  j pour  y commander  l’armée  aux  or- 
dres du  général  Kellermann  , appelé  à Paris  \ je 
fens  combien  il  me  fera  difficile  de  fuppléer  à 
l’abfence  de  ce  général  expérimenté  , & je  comp- 
terai infiniment  fur  cette  brave  armée  avec  laquelle 
j’ai  eu  le  bonheur  de  combattre  pour  la  liberté  ^ 
pour  tâcher  de  la  faire  triompher  par-tout. 

Il  m’eût  été  impoffible  , monfieur , d’exécuter 
votre  ordre  celui  du  pouvoir  exécutif , a la  let- 
tre y en  partant  fur-Ie-champ.  En  mouvement  de- 
puis le  5 que  j’ai  pris  Quiévrain  ; au  combat  de- 
puis trois  jours  ,*  obligé  de  fuivre  le  fucces  d une 
bataille  qui  affure  le  fuccès  de  nos  armes  dans  la 
Belgique , il  a fallu  opérer  mon  ralliement , prendre 
pofition  pour  la  nuit , le  général  en  chef  m’avait 
en  outre  chargé  des  fuites  de  la  fommatîon  de  livrer 
Moqs  j j’ai  été  obligé  de  palier  la  nuit  en  parlemen- 
taire en  mefures , pour  entourer  la  ville  ÔC  la 
prendre  fans  entendre  d’autre  capitulation  que  la 
volonté  d’une  nation  qui  veut  punir  avec  fageffe  6C 
humanité  5 il  a fallu  entrer  dans  Mons  ce  matin  , 
en  prendre  poffeffion  5 & enfin  y monfieur  * m® 
voilà  difpofé  à partir  \ j’ai  rempli  ma  tâche  ici  y 
je  n*aî  qu’un  regret  j c’eft  de  ne  pas  terminer  cette 
campagne  fous  les  yeux  d’un  père  , d’un  frère 
d’un  ami  , le  brave  général  Dumouriez.  Vous  or-^ 
donnez  cette  féparation , monfieur  •,  elle  me  coihe 
çruellemenî  \ mais  vous  la  jugez  néceffaire^;  je  n ’é- 


( ) 

coûte  que  mon  devoir  6c  robéiffance  ; je  n’écoute 
que  l’amour  facré  de  ma  patrie. 

Forcé  de  ralFembler  mes  équipages  épars , je  ne 
pourr'ai  partir  que  ie  lo  de  Valenciennes  , d’où  je 
me  rendrai  en  toute  diligence  à Metz  : vous  favez  , 
monfieiir,^  les 'opérations  que  vous  m’ypropofez, 
îp  quantité  de  troupes  que  j’aurai  à y employer  5 
c elt  ti  après  ce  tableau  que  je  vous  prie  d’y  faire 
accélérer  les  efrets  de  campement , les  approvifion- 
î’e  nens  de  munitions  ^ je  vous  prierai  auffi  d’y 
fie  rendre  routes  les  cartes  les  meilleures  de  la 
campa;:>ne  que  vous  defirez  que  j entreprenne  ,*  je 
n tii  que  celle  de  la  guerre  de  la  Belgique  5 qui  ne 
ftn'r  pi  -s  applicables. 

Je  profiterai  de  la  journée  du  9 pour  radembîer 
mes  équipages  6i  prendre  un  p u de  repos  ; j’en 
âiais  très*  peu  eu  au  camp  de  Mauîde  5 Sc  depuis 
mon  départ  de  ce  camp  , pour  faire  ma  jonéBon 
avec  le  général  Dumoiiriez  , je  n’ai  pas  encore 
quitté  le  feu  ni  le  b vac.  D’après  cela  vous  devez 
juger  de  ma  fanté  ^ mais  j’ai  l’honneur  de  vous  le 
répéter  . aucun  facrifice  ne  me  coûtera  pour  le 
Jakit  de  ma  patrie. 

^ J J ne  vous  dis  rien  fur  la  bataille  de  Jempiappes, 
oïl  j’ai  eu  plus  à admirer  qu  a faire  •.  cette  bataille  , 
qui  fera  fameufe  par  les  difpofitions  du  général  en 
chef  6c  i intrépidité  des  troupes  , comme  par  les 
réfulrats  qui  atrurent  invariablement  la  conquête 
de  la  Belgique  , fera  un  monument  de  gloire  pour 
la  nation  françaife.  Je  iaiffe  Je  plaifir  , bien  dû  ù 
notre  intrépide  général , de  vous  en  faire  le  récit. 

Le  lieutenant-général.  «Sklgné  BoüaNONviLLE, 

Four  çopk  conforme.  Le  Miniftre  de  la  guerre. 


( ï3) 

'Èataillcde  jemmappes^  k ^ novembre,  taupre^ 
mier  de  la  République  frunçaijt. 

Le  général  des  armée«  de  la  république  fran- 
çaife,  auflî  tôt  la  bataille  gagnée,  envoya  un 
trompette  fommer  le  commandant  de  1 armée 
autrichienne  retirée  dans  Mons  , de  rendre  cette 
place  : celui-ci  confentit  d’entrer  en  pour  par  er , 
ÔC  il  promit  d’envoyer  le  quartier-maître  général 
de  l’armée  , en  demandant  un  officier  en  ôtage^ 

Copie  de  la  fécondé  fommatidn  du  général  françàisà 

' Le  général  des  armées  de  la  république  frart- 
çalfe  a eu  la  complaifance  d’attendre  pendant  trois 
heures  le  quartier-maître* général  de  l’armée  au- 
trichienne. 

Il  a été  fort  furpris  que  là  ville  ait  tiré  fur  noS 
troupes  qui  montaient  à Palifel. 

Il  déclâre  qu’il  va  établir  fes  batteries  , qu’il 
mettra  la  ville  en  feu  , 6c  palTera  la  gafnifbn  au 
ûï  de  l’épée  .*  un  feul  moyen  d’éviter  ce  malheur, 
c*efl:  de  recevoir,  dès  ce  foir  dans  la  vilie,  un 
bataillon  français  & 15  chevaux  qui  s’empare- 
ront des  portes  , à merure  que  lès  troupes  éva- 
cuerortfi  * 

Du  champ  de  bataille  le  6 novembre  1792^ 
Tan  premier  de  la  république.  Signé,  Dumoukiez, 

Troifème  Jommation* 

Nous  , Charles  François  Dumourîez  , lieute- 
nant-général , comn^andant  en  chef  l’armee  de  la 
république  , fommdns  l’officier  commandant  les 


Copie  de  la  lettre  du  général  aux  magiflrats  di 
Morts  ^lej  novembre  j à ê heures  du,  tnatin* 


Messieurs  ^ 

L’armée  de  îa république  ^ qüe  je  cominande, eft 
envoyée  dans  la  Belgique  pour  y porter  la  paix  À la 
liberté,  8c  pour  délivrer  les  peuples  dé  la  tyranoié 
des  barbares  Autrichiens.  Je  viens  de  faire  la  circon- 


. ...  (^4) 

trôüpeS  impériales  qui  forment  la  garnifon  de  \à 
vîîîe  de  Mons  ^ de  te  rendre  à dilcrétion  fur-Ie-^ 
champ  , & fans  aucune  capitulation  , au  lieute- 
nant-générai  Bournonvilîej  commandant  de  notre 
avant  garde , fous  peine  d’être  puni  de  mort|  ainfî 
que  tous  les  officiers  de  la  garriifon , s’ils  me  for- 
cent  à tirer  un  foui  coup  de  canon  fur  la  ville. 

Du  champ  de  bataille  de  Jemmâppes  i le  7 nd  • 
Vembrei792,6  heures  do  matin,  Fan 
de  la  république.  Signé ^ DumoUriez^ 

Si  tnalheureufement  le  commandant  Au- 
mcnien  sfoppofe  àce  que  la  lettre  ci-jointe  Toit  re^ 
mife  aux  magiflrats  de  Moils , êc  fi  je  n’en  reçois 
pas  de  réponfo , il  paiera  de  fa  tête  ce  trait  d’au- 
dace criminelle  qui  compromettrait  aux  rigueurs 
d ub  bombardement  d un  fîége  les  habitans  de 
la  ville  de  Mons  , qui  doivent  être  féparés  de  la 
querelle  de  îa  république  françaifo  avec  les  def- 
potes.  Signé , le  lieutenant-général  Commandant 
en  chef  les  armées  françaifos. 

Pour  copie  conforme  aux  minutes^  Signé  lé 
général  en  chef,  Dumouriez. 


signé  J Dumouriez, 
Pour  copie  conforr7\€  j le  Miniftre  de  la  guerre. 

Imprimé  par  ordre  du  Département  des  Bou- 
ches du  Rhône  ,à  Marfeülele  19  Novembre  1791 , 
l’an  premier  de  la  République  Françailè. 

Signé  ^ DESCENE,  Secrétaire*  général. 


A MARSEILLE,  de  rimprîmerie  de  Jean  Mossy 
Imprimeur  du  Département , l’an  premier  de  la  Répu- 
blique Françaife , 179t. 


vallatîon  de  votre  ville  *,  une  poignée  d’Autrichiens 
qui  y reftent  ofe  me  propofer  de  les  laiflcr  fortir 
avec  les  honneurs  de  la  guerre  , pendant  qu’il  dé- 
pend de  moi  de  les  prendre  tous  à difcrétion.  Vouf 
trouverez  ci*conire  l’ordre  que  je  donne  au  com- 
maiadantde  cette  prétendue  garnifon. 

Votre  devoir , comme  rspréfentans  du  peuple,' 
eft  de  détourner  les  calamités  qui  réfulteraient 
d’une  défenfe  téméraire  autant  qu’inutile  : ainfi  , 
je  vous  fomme  d’engager  ou  de  forcer  le  comman- 
dant Autrichien , à livrer , fans  aucun  délai  & fans 
aucune  capitulation  , la  porte  que  j’indiquerai 
pour  l’entrée  des  troupes  françaifes.  Il  doit , ainfi 
. que  vous , témoigner  , par  cet  ade  d’obéiffance  j 
la  confiance  due  à la  générofité  & à l’humanité 
delà  nation  françaife.  Je  vous  déclare  , mefîieurs, 
que  fi  malheureufemenc  je  fuis  obligé  de  faire  ti- 
rer fur  la  ville , je  vous  rendrai  perfonnellement 
fefponfâbles  fur  vos  biens  5c  fur  vos  têtes  du 
tort  irréparable  que  votre  faibîefle  ou  votre  con- 
nivence aura  attiré  fur  votre  patrie. 

Je  fuis  , mefileurs , l’ami  du  Peuple  Belge. 


